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D'APRÈE? LE0 RÉFUGIÉE QUE 
J'AI CROISES EJS ALLANT FAIRE 
=-. MON ENQUETE... ( 
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Deux jours 
plus TA RP... 


Çf\ RECOMMENCE,ANTARÈô/ 
HIER,LA MÊME HISTOIRE,AIL¬ 
LEURS ET AUJOURD'HUI ^ 
^ENCORE. C'EST GRAVÉ/J 
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ET LE MEME ^ DONC, IL NE S'AGIT PAS 
BATEAU CHAQUE <DE QUELQUE PÉTROLIER 
FOIS/ c^y ^QUI NETTOIESES 

2 soutes^ i- 
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Le meme soir 
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AH/ TE VOILA ENFIN, <2 
ROAL/ JE TE CHERCHAIS 
_ PARTOUT/ _ 


JE SUIVAIS CE BATEAU 
QUI NOIRCIT L'EAU. 
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C'EST UNE SORTE 
PE VEPETTE PUIS¬ 
SANTE QUI REVERSE 
PANS LA MER PES 
SACS PE POU PRE 
NOIRE. 
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JE L'AI SUIVIE JUSQU'A L'EMBOU 
CHURE PU ORANP FLEUVE MAIS JE 
N 'Al PAS PU REMONTER LE / ^ 5 i 
FLEUVE AVEC ELLE... 
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.. A CAUSE PE 
L'EAU POUCE. 
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Le lendemain. 
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> PEMAIN,ON IRA ) 
ENSEMBLE JUSQU'A 
L'EMBOUCHURE, POUR 
VOIR. — 


LA VOIL'A / 
ANTARÈS/C'EST 
LA MÊME/ 
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Deux heures plus tard... 


ILS VIDENT 
ENCORE LEURS ^ 
SACS PEPOUD RE 
NOIRE. ^- 


ON VA S'AMUSER N 
ENCORE LONGTEMPS 
•A CE PETIT JEU? > 


OCCUPE- 
TOI DE TES 
OIGNONS ET 
LA FERME/ 




C'EST LE PATRON QUI 
DONNE LES ORDRES. 
NOUS,ON EXÉCUTE/ 



Ç ON NE PEUT PAS 
LAISSER DURER ÇA/ 
TOUTE LA MER 
/ SERA BIENTÔT CT” 
l _ INVIVABLE/ ) 


LE BATEAU S'EN 
VA. ANTARÈS. . 
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P'APRÈ6 LE PATRON, ^ 
C'EBT PLEIN PE CROCO-. 
PILEE) PAR ICI. 


BAH / PE6 
BORNETTEE)/ 
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Un FAISCEAU LUMINEUX SORTIT 
BRUSQUEMENT UE L'OBSCURITÉ... 
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QUI E&T T UN PECHEUR 
LA 9 X DE CA5S>E-PIEPS> 

ANTARÈ0/ / 
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TU ME 
CONNAIS? 
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AVEC QUOI M'Aô-TU 
PIQUÉ, CANAILLE? 
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NE T'INQUIÈTE PAS/ 
ÇA TE FERA BIEN DOR¬ 
MIR,C'E&T TOUT/ 
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C EST TOI QUI TE LE FOURRES MON 
PETIT. OU BIEN TU ME RENPS LES 

SERVICES QUE JE TE 
N\ PEMANPE ,OU BIEN 
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PAS TA PEAU, RASSURE-TOI/ 
SEULEMENT QUELQUES c—- 
PETITS SERVICES... J \\\ 
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TU COMPTES TE 
SERVIR PE MOI ? TU 
TE FOURRES LE POIGT 
_ PANS L'ŒIL/ . 



...AVEC LES BOMBES NUCLÉAIRES ^ 
A TÉLÉCOMMANPE QUE J'AI PLACÉES 
SUR LES FONPS^^— ^ 

MARINS... 
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...JE peétruirai toutcequi 

VIT PANS LA MER PANS UN 
RAYON DE 500 KILOMÈTRES... 1 
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CE QUE JE TE DEMANDE E0T TRÈ0 6IMPLE. 
6UR LE FOND DE LA MER, AU LARGE DU CAP 

Al Fil GISENT DE0 

Ê \6ALI0NS COULÉ0 

^ \AVEC LEUR0 

\ CAR6AI0ON0 
/^\ J DE DIAMANT0 
xl ET D'OR... . 
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PA0 AVANT/ ET TU 0AI0 
CE QUI ARRIVERA 01 TU 
T'E0QUIVE0... TU PEUX . 
COMMENCER TOUT^-X^ 
. DE SUITE/ A ///y 
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JE VEUX LA PREMIÈRE LIVRAI0ON DAN5 
LE0 2 4 HEURE0/ET DIX LIVRAI0ON0 
> 6ÉRIEU0E0 EN TOUT BONNE PECHE/ . 
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JE COMMENÇAIS 
fl M'INQUIÉTER, 
ANTARÈS/ 


>NOO0 AVONS fl FAIRE AU RÉCIF 
)DE CORAIL,ROAL. ALLONS-Y J 
VITE. JE TE RACONTERAI * J, 
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RAMENONS ÇA A LA PLAGE 
PRÈS DE L'EMBOUCHURE/ ' 
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ATTENDS-MOI PRES 
DU RIVAGE.ROAL. 
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D'ACCORD, PETIT, MAIS , 
SOIS PRUDENT/ CET 
HOMME EST DANGEREUX 


r EN ABORDANT LE 
S. VIEUX FORT PAR 
\SL. DERRIÈRE 
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C'ÉTAIT PLUE FACILE A DIRE QU'A 
FAIRE... 
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Pendant ce tempe, au fort.. 
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FAIS LE PLEIN 
P'ESSENCE/ 
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SURVOLE i 
CE SACRE: 
PREMIER P, 


>LAGE. JE VEUX VOIR S 
IME'POISSON A LIVRE: SO 
ET 
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LA PLAGE EST > 
PËSERTE,PATRON. 
ET JE NE VOIS < 
PERSONNEPANS 
LA BROUSSAILLE., 
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POSE-TOI, 
ALORS/. 
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£A PROMET... ANTARÈ.S FERA Fl' 
N'IMPORTE QUOI POUR QUE JE NE 
X PÉTRUISE PAS LA FAUNE 
TS7 MARINE. HA/HA/ 




PAS MAL/PIX LIVRAISONS» COMME 
^CELLE-LA ET J'AURAI PE QUOI 

FAIRE TOUT CE QUE 

y—l^ je veux/ 
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ET SANS ANTARÈS, JE NE 
POURRAIS PAS METTRE 
LA MAIN PESSUS/^tdj 
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RAMENONS TOUT 
-, AU FORT/ ^ 
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Malgré la difficulté, 

ANTARÈ S RÉUSSIT A AT¬ 
TEINDRE LE FORT... 
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APPAREMMENT DE CE COTÉ IL N'Y 


A PAG PE GARDES/ ILS SE FIENT 


AUX OBSTACLES NATURELS. 
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LE PATRON SERA BIENTOT 
DE RETOUR AVEC 
L'HÉLICOPTÉRE * 

(//"À QUI LTTOUR 
1K DE GARDE AU POSTE-A 
ÉMETTEUR? S 
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6REG EST L'A-HAUT 
AUJOURD'HUI/C'EST 
MOI QUI LE RELÈVE 1 
DEMAIN, 


POSTE-ÉMETTEUR 
r HMMM... ^ 


TIRONS LE5 VERS 
DU NEZ DE CELUI-LÏ) 
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LES CIGARETTES COUPENT LE SOUFFLE/ 
ET TU AURAS BESOIN PE TON SOUFFLE 
POUR CHANTER^^^g^^^^———- 
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SI TU TIENS "A FUMER UNE AUTRE 
FOIS, TU VAS ME PIRE OÙ SE 

TROUVE L'ÉMETTEUR/ MW 
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BIEN SUR MERCI \ 

PU RENSEIGNEMENT// / 
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ALORS ? JE T 
T'É COUTE. FREP/ y 


J'ÉTAIS PE FACTION 
SUR LES REMPARTS.. 
CE GARS M'EST 
TOMBÉ PESSUS... J? 
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OU! £AJ^/ ANTARÈS/IL M'A FORŒ 
—^^ LUI PIRE OÙ SE TROUVE 
/ \ LE POSTE ÉMETTEUR... 
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^J'ENTENP^ 
l PATRON^j 
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FAILLE AVEC LE FUSILS RAYONS 
PARALYSANTS... ET NE LE RATE PAS/ 
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COMPRIS, ""S, 
PATRON.COMPTEL 
SUR MOI/ * 
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ÉCOUTE BIEN, GRES. 
ANTARÈS EST EN ROUTE 


VERS CHEZ TOI. IL FAUT 


LE NEUTRALISER 
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CETTE PESTE 
P'ANTARÈS VA 
AVOIR UN ACCUEIL 
CHALEUREUX/ X 
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QUANP IL SORTIRA PES 
x BUISSONS ET TRAVEE 
- SERA CETTE 
^CLAIRIÈRE 
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...IL SERA UNE J 
CIBLE PARFAITE/ 
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AnTARÈÇ), E> 'APPROCHANT UN PEU PLUS DU POE> TE EUT 
UNE 5UPPRJ5E ... -—-J 


IL E6T PE JA PEHORô/ 
IL ATTENP QUE JE ME 
MONTRE POUR ME ^ 
TIRER DE35UQJ TV., 
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BONNE COMBINE, FRER MAI6 
RATÉE... BON, A LA GUERRE 
COMME A LA GUERRE.. ^ 
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Parvenue la plage... 
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... AN TARÉS 3E 
JETA A L'EAU... 
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AH, TE VOILA ROAL/ 
IL FAUT VITE <3 
LTROUVER 0OUL/> 
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PA0 DIFFICILE/ 
C'EOT L'HEURE ' 
DE 0A 0IE0TE. i 
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ET LE VOILA 
QUI RONFLE/ 
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REVEILLE 
TOI.BOUL/ 


GULL...GULL.. 
QUELLE VIE/PAO 
MOYEN DE FERMER 
L'ŒIL DEUX MINUTES/ 
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COMMENT ? TU SAIS TRÈS BIEN 
QU'ENTRE NOUS AUTRES» ET CES» (pO 
MÉGÈRES» ÇA NEVA PAS 17 U TOUT/ V) 
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» FACE T\ UN ENNEMI ^ 
COMMUN, ELLES» NE * 
PEUVENT PAS» REFUSER 
LEUR AIDE. IL EN VA 
PE LEUR VIE COMME 
PE LA NÔTRE/ 





MAIS» 

pourquoi 

ELLES? 


PARCE QU'ELLES SEULES 
PEUVENT RESPIRER L'EAU 
o POUCE PU FLEUVE/ r~ 


BON, J'ESSAIERAI, /IL RÉUSSIRA/COMME 
ANTARÈS,MAIS JE \piPLOMATE, BOUL EST 
NE PROMETS RIEN. J IMBATTABLE. /-- 
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DE TEMPS 
APRÈS... 
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IL N'IRA 
PAS LOIN/ 




'PARCE QUE LE RÉSERVOIR 
EST VIE7E / IL N'A PAS VOULU 
M'ÉCOUTER.C-___^ 
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Q ui ne connaît pas Jacques 
Chirac! Même sans faire 
de politique! Tout le monde 
sait donc qu’il a été victime 
d’un grave accident de la 
route et que le port de la 
béquille avec laquelle on le 
voit actuellement est le ré¬ 
sultat direct (mais pourtant 
évitable!) de son accident sur 
une route de la Haute-Corrè¬ 
ze. Le bilan en avait été une 
fracture du fémur plus de lon¬ 
gues, de bien longues semai¬ 
nes d’immobilisation et de 
rééducation. 

Ce qu'on a peut-être ou¬ 
blié, c'est que le 18 Janvier 
1979, au cours de l'émission 
"L'évènement" diffusée sur 
T.Fl, le maire de Paris avait 
déclaré: 

"Je ne conduisais pas et 
j'étais à l'arrière. Je dis tout 
de suite à tout le monde que 
moi qui ne croyais pas beau¬ 
coup aux vertus de la cein¬ 
ture de sécurité, eh bien, do¬ 
rénavant, je ne monterai 
plus jamais dans une voitu¬ 
re, même à l'arrière, sans 
porter une ceinture. Car si^ 
j'en avais eu une, je n'aurais' 
rien eu du tout. C'est une 
leçon!". 

Quel tardif mais plus bel 
hommage pouvait-on rendre 
à la ceinture de sécurité? 
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Autre exemple, tout aussi 
probant mais dont la con¬ 
clusion est plus malheureu¬ 
se. Vous vous souvenez qu' 
en 1978, la Coupe du Monde 
de ski avait été remportée 
par la brillante championne 
suisse Lise-Marie Morerod. 

Or, elle a été la grande 
absente de la Coupe du Mon¬ 
de 1979, dominée par l'Au¬ 
trichienne Anne-Marie Proell. 
Il faut dire que Lise-Marie 
Morerod a été victime d'un 
grave accident de la route 
au mois de Juillet dernier. 
Comme le port de la cein¬ 
ture de sécurité n'est plus 
obligatoire en Suisse, Lise- 
Marie Morerod avait omis 
de boucler la sienne. Elle a 
été grièvement blessée et 
pendant de longs mois elle 
a été soignée au C.H.U. de 
Lausanne pour une fracture 
de la colonne cervicale. 

Lise-Marie Morerod est 
pratiquement guérie et elle 
espère pouvoir rehausser 
ses skis. Retrouvera-t-elle 
sa place parmi l'élite mon¬ 
diale, à moins d'un an des 
Jeux Olympiques de Lake- 
Placid en 1980? Rien, hélas, 
n'est moins sûr! 

Lise-Marie Morerod doit 
regretter amèrement sa né¬ 
gligence. Pour elle, un petit 
clic aurait mieux valu qu'un 

grand choc, 


UNE CEINTURE, 

CA S’USE AUSSI! 

La ceinture de sécurité 
est souvent négligée. Aussi 
est-il recommandé de la fai¬ 
re vérifier chaque année par 
un spécialiste. Pendant com¬ 
bien de temps en effet une 
ceinture de sécurité est-elle 
en mesure de résister à 
100% aux forces qui s'exer¬ 
cent sur elle lors d'un acci¬ 
dent? Un automobiliste pe¬ 
sant 70kg exerce tout de mê¬ 
me lors d'une collision à 
une vitesse de 50km/h une 
traction de 3.000kg environ 
sur sa ceinture. Vu le grand 
choix de ceintures de sécu¬ 
rité proposé par le commer¬ 
ce, il est difficile d'indiquer 
des limites de résistance. 
Mais une chose est certaine: 
après toute utilisation ex¬ 
traordinaire, par exemple, 
après une collision apparem¬ 
ment anodine, il faudrait 
faire contrôler les ceintures 
par le spécialiste. Déjà des 
altérations minimes de la 
structure intérieure l'affai¬ 
blissent à un point tel qu'el¬ 
le risque de se déchirer au 
moment de l'accident. Mê¬ 
me une utilisation normale 
n'est pas sans laisser de tra¬ 
ces! A force de les mettre 
et de les enlever, on use, 
par exemple, lentement les 
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ceintures à enrouleur. D'au¬ 
tres systèmes de ceinture 
sont parfois coincés et abi- 
més dans la portière avant. 
Les serrures de ceintures 
ont également tendance à 
s'user à l'emploi. 

Ah, une nouvelle qui vous 
prouve que la ceinture de 
sécurité est de plus en plus 
appréciée: en Irlande, elle 
devient obligatoire et les 
contrevenants à cette obli¬ 
gation sont passibles d'une 
amende pouvant atteindre 
20 livres sterling. 

Un petit coup d'oeil chez 
nos voisins allemands. De¬ 
puis le mois de Mai la cein¬ 
ture est obligatoire... aux 


places arrières des automo¬ 
biles! 

En résumé, le port de la 
ceinture de sécurité est obli¬ 
gatoire dans dix-huit pays 
européens! 

Et la Suisse, me direz- 
vous? La Suisse qui a dé¬ 
crété que le port de la cein¬ 
ture de sécurité n'est plus 
obligatoire. Voila, en effet, 
un beau démenti à l'utilité 
de la dite ceinture! Eh 
bien... la Suisse estime main¬ 
tenant que la réintroduction 
du port obligatoire de la 
ceinture constitue le seul 
moyen efficace de pallier l'ac¬ 
croissement considérable du 
nombre des blessés et des 
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tués enregistrés depuis Sep¬ 
tembre 1977, date de la levée 
de l'obligation du port de la 
ceinture. 

Lors de la procédure de 
consultation, 21 cantons, 32 
associations et organisations 
ainsi que six partis politi¬ 
ques se sont prononcés en 
faveur de la réintroduction 
immédiate du port obliga¬ 
toire de la ceinture de sé¬ 
curité. 

En Suisse, répétons-le, de¬ 
puis que le port de la cein¬ 
ture de sécurité n'est plus 
obligatoire le nombre des 
tués augmente! Voyons d'un 
peu plus près les chiffres. 
L'obligation du port de la 


ceinture a été abrogée le 2 
Septembre 77 pour des rai¬ 
sons de forme juririque... 
Pour la sécurité routière 
suisse, cela s'est traduit par: 
197 morts et 6689 blessés 
au cours du 1er semestre 
1977 et... 331 morts et 8086 
blessés au cours du 2è. se¬ 
mestre 1977. 

On le voit, la ceinture de 
sécurité, c'est vraiment "vi¬ 
tal". Servez-vous de la vô¬ 
tre et prenez-en soin: votre 
vie peut dépendre d'elle. 


Gilles Préval 
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MAYA APPELLE 

ATiAA/me „ 




£ 'EMPARENT DES ESPRITS HUMA/NS 


TARENT 

-, ^ ANÈAHT/SSENT. AVEC REGAN, 

f/ d3Mff/j)M UN SAVANT AVEUGLE, OR JS/A/A/PE D'ATLAN 

+' / t/V //• / ^ T/DE . ET SA A//ÈCE MAYA / /U4Æ^ TAMNER 

EXPERT EN OVN/1 AÆL/7RAC/SE LES DEUX PREMIÈRES 
SPHÈRES . KEGAN REUO/NT\ ATLANTIDE POUR PRESERVER LE 
SECRET DE L ' IMAADRTAL /TÉ, CO/VVO/TE PAT? LES S J°^RES . 
a£v?K £T /W4M4 , PAET/5 POUR DÉTRUIRE i ASTRO/VEF DE 

CELLES-C/ , S'ARRÊTENT LWVS UN BAR . 
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INUTILE DE TE DIRE À 
QUELS "DAM«SERS TL) 

T'EXPOSES l EN ESSAYANT 
DE DÉTRUIRE L'ASTRDNEP 
Al/ANT DE RÉUSSIR / 

ON. paJT ÊTRE 


% 



>5 


S 


MA 1S LES SPUERES NE 
PEU LENT PÉNÉTRER LE 
CERVEAU D’UN AVEUGU 
PUISQUE, SANS LUMIERE / 
ELLES MEURE MT... TU 
SERAS DONC " AVEUGLE 


N \ 


.• m' 




nrt 


CST- A-DIRE ? / TU 


DOTÉ D'UN ÇA50UE 
QUI TEMPEUÆRA 
Si DF VOIR ! ^ 




JETE GUIDERAI PAR ^ 
RADIO GRACE A UNE 
TELE CAMERA APPLIQUÉE 
SUR LE CASQUE ^ ^ 

r UM GENRE DF 

COLIN- MAILLARD 


II 1 , 


- l'y 




SR 



p 




/// 


\ NV 


OUI i MARK...-- 

AAAIS DONT L'EKJJEU 
EST LA VIE. IL E3T 

TEMPS DE ,-- 

'—, PARTIR ! / 


L'AURE ALLA LT SE 
QU A A/D LES PRE A/ 

luaa/Eres de la l 

APPARUREKTT. 


L//LLE 


A 




J 
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£7, SA A/S QUE 
AAARK £'Y 


PARDON ME “ AADI , \ 
J'AI A .Cri IMPUL¬ 
SIVEMENT..-TU DOIS 
ME TROUVER SOTTE 
...JAMAIS JE 
M'Ai FAIT JJ///, 
CELA/ ///// Ù 


VOCTURE DE LA POLICE 
ME DEVAIENT PAS 
TE VOIR./ 




















QUOI? TU \ DISONS SIMPLEMENT QUEj 

veux: dire.. . V je nai pas été 

QUE TU AS ÉLEVÉE POUR 4/MB? . 

VÉCU DÇS MILLISTSV, 

D'ANNEES 3AMS 1 [~\ J / // yTÈ 

COMPAGNON. ? SJ f J f JJ / s/f y/ A 






L' ORDINATEUR M'A CHOISIE 
POUR UME MISSION TRÈS IMPOR. 
TAMTE / A LAQUELLE JAI DÛ 
SACRIFIER MES SEMI IME MTS . 









C'EST MONSTRUEUX 


NON . AAAR.VC / NÉCESSAIRE . 
SUR. ATLANTIDE / CHACUN 
EXERCE L'ACTIVITE à , 
LAQUELLE IL EXCELLE. 

AINSI SEULEMENT ,IL E5T 

UTILE A LA COLLE CTI - ._ 

VITE. _ 




L ’M/TD 


GG/AA PA rr PéAJ/BLBMEKJT 
DE AAÜkJTA G/VE. 


\ 



LA GROTTE 
EST LA-HAUT. 
IL VAUT MIEUX 
LAISSER LA r 
VOITURE ICI. ) 
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LE DÉS INTÉGRATEUR ! AU MOINDRE 
BRUIT , N ‘ HÉSITE PAS A T'EN 
-7 SERVIR. /... SDIS PRUDENT ! ^ 



C'EST BIEN LUI: QUAND JE L'AI 
VU AU RESTOROUTE / JE MB SUIS 

Drr: ” cest mark tanner' pa: 

QUESTION DE LE LAISSER-^ 

__ _ FILER. !" y - TT~~, ^ /à 



Û 



y 





IL FAUT ) (NON , BILL . SI JE ME FIE 
PRÉVENIR H A MON FLAIR . CETTE 
LA POLICE A HISTOIRE N'EST PAS 

BU RT. C'EST ^v-r S1 SIMPLE/ . ^ 

UN DANGEREUX. ) V-- 

ASSASSIN.' J 



QUE PONT-Il5 



"REGARDE i IL A MIS UNE 
DE COMBINAISON ET IL SE 
-r VERS LA GROTTE. __ 


DROLE 

DIRIGE 
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AMR U A l/ANC A L7 LENTEAÆN7. COMME 
UN SOMNAMBULE, REL/È 2\ 04 
RÉ A L /7E PAR LA SEULE- VO/X 
DP AAAYA, . . » 


/ 


AVANCE » MARK EMCCRE 
PAS ET, TU Y SERAS . 

-r APPUIE SUR LA / 
v-(SAUCHE. /< 


QUELQUES 


t 


,'é 


11 ' 


% 


.-mi* 


¥ 


J 

y 


••v. *•- 


-f 


s3k 


) 


> 






z 


ilin 




PB 


/J 


»ira 


v..'î 


y 



DEUX POSSEDES 
EU TROMBE DE 
CROTTE. LEURS 
ÉTAIENT PRÉCt 
COORDONNÉS . 


SORTIRENT 

LA 


2 /EN 




'V. 


i • • 

y ^ 


m 


«v 1 


y • 


«•> 4 




' » 


y 




v:y:y: 


V 
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FAR ATLANTIDE / SI 
JE VEUX LE .SAUVER / 
' JE DOIS FAIRE 
VITE ! 




A 


/ 




4 / 




'iht 


m 




6 


\S 


1 


'// 


/J, 




7 


*\ÎW 




C.fc* 


» 






loPSQUE AAARJX 
TA WA/ER &ÆRUEA 
LENTEMENT DES 
7ËMÊBRE5 , ÜA/E 
LUEUR AIÆU6D4A/7E 
FRAPPA 

DDU LOUREUfEMEh/T 
SES PR U A/ELLES . 

P,EU A PEU, LA 
REAL/7É- PRIT 
DES CDKTTUURS 
PLUS A/ETS... 


J 


w 




BIEMVENUE PARMI 
MOUS «TANNER/ 
SAM S BOUTE VOUS 
DEMANDE? -VOUS 
POURQUOI VOUS ETES 
ENCORE EM VIE? , 


VA 








II 


II 


II 


IIII II IIIIMImmm 


• M*. 


'i! 


Si! 


•I’ 


<• 


U \ 








VOUS ET LA FILLE 
» ALLEZ MOUS ETRE 
TRES UTILES 

DAMS L'EXPË- 
~i RIEN CE QUE 
NOUS METTONS 
..■4&1 AU POINT. 


P 


OU EST 
MAYA? QUE 
LUI AVEZ- 
VOUS PAfT? 


MOUS EXPERIMENTE¬ 
RONS BIENTOT SUR 
VOU5 DEUX UN SYS • 
TÈME QUI NOUS PER 
METTRA DE PA55ER 
D'UN CORPS A L'AU¬ 
TRE 5ANS ÊTRE 
OBLIOÉ DE SUPPRI¬ 
MER LE POSSÉDÉ. 






A 


t 


ym 


• w 


'TV 


» » » 


fi I 


Ai. 2 































































































54 



NOUS POURRONS AINSI MDU5 DÉPL4 
CER PLUS VITE. ÉVIDEMMENT... 
L'EYPERIH^Œ PEUT ÉCWOUER . j- 
C'EET UM RISQUE QUE VOUE \ 
DEVRE7 ; w_ _ 

cdu rj "r . N 


MISÉRABLES.' 




5 : ) AAAIMTEMAMJ » REFOSE1 
VOUS . VOUS ETES MAL 
REMIS DE VOTRE BLESSURE 
POUR. L* EXPÉRIENCE / VOUS 
DEVREZ ETRE EM PLEINE 
-_FORME. 



% 

REGARD 
DE MAYA 
CHERCHA 
CE LU/ DE 
MARK : 
ELLE N'Y 
LUT 

QU V MPC/!S - 
S AH CE. 




COMAÆMT VAS -TU / MAYA ? 

^-- 


JE ME SUIS LAISSÉ \\ 
SURPRENDRE STUPIDE-J/ 
MENT ... TOUT EST DE J / 
MA FAUTE ! ,_ ^ / 




w w 


ET TA BLESSURE / 
MARK?.. L)M MÛMEKTT 
J'Al CRU QU'ILS 
R T 'AV,A LENT 


W o< 


m Kl 


K K 


/ OE HE 5EMS PLUS 
/ RIEN. ILS ONT 
Â DU ME ■'RETA- 

là W" TOUR S 
■V L'EXPÉRIENCE' 
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AINSI ,TU AS RENONCÉ À LUTTER 


IL M’Y A 
PAS DE QUOI 
TRE OPTIMISTE,/ 
EM Œ MOMENT» 


1 


VL RESTE UN 
E5SAYER DE 
Tttl QUEMENT 


ESPOIR . JE VALS 
COMMUNIQUER TE LEVA 
AVEC REGAM/ AIDE- 

MOI ! 


X 








y. 


.v 


7 


\ 




t 




& 


w 


\ 


✓ 
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( 






CHACUN DE MOUS PEUT/ 
FUT- CE DANS UNE FAIBLE 
MESURE , ETABLIR DES 
y CONTACTS TÉLÉPATHIQUES 


vV 


Jk 


S 

-AV 


EN JOkSNIANT 
NOS EFFORTS , 
PEUT-ETRE PARVIEN¬ 
DRONS - MOUS_à 

CAPTER. L'ATTHMTION 
DF RFC-AM 


ADMETTONS OU9 NOUS RÉUS¬ 
SISSIONS / IKiT^VIENDRAIT' 
IL TOUR MD US 5AUVER ? 




6 




i/ 




\v£ 


idtofcî 
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IL ME - S'AO-TT PAS SHJLEMEWT 
DE NOUS/ AAALS SURTOUT DE LA 
FORMULE D'IMMORTALITÉ » DONT 
IL DÉTIENT UNE PARTIE 


EST'CE A DIRE ...QUE TOI...? 


JE SUIS UN DES 
MAITRES 
D' ATLANTIDE 


% • 


'V 




\ / 


• , % 






» • • J 


^ 4 


• » . 


v A 


• 0 


a #: 




V 


T 




i 




HW.H! 








ZUA/5 

LA 

CHAMBRA B ' ATL A K/T/DE OU 
7E7E , CE FUT D 'ABORD C/A/E 

R EGA A/ REPOSA CT. 

ZldA/S" 

SA 

l/O/X EAfBLE ... 

PZ//S 

A/A/ 

cn/ s 



l 


liiiii 
, :îâ«âiâiâii 

riiiiîii 
rjiiiüiii 

iiaaai 


LfiÉitf 


ïiïiïiïiïiijj 


^■liaiifaiiiiiiiiBiBBiaiaiaiiiiHiBi 






1 


C. 


*Xi 


«t 


Ükr, 






jii 


y^AAAYA »... x 
ELLE E5T EN v - 
D4NGBT ï JE DOIS 
FAIRE VITE/ 








































ELLE CONNAITRAIT AINSI UNE PARTIE 
ESSENTIELLE DE LA FORMULE . IL FAUT 
INTH^ VENIR SÜR - LE * C.WAMP J 


TU A5 RAISON , 

R Br AN . MOUS NE 
POUVONS PERMET¬ 
TRE, QU ' UNE > 
STWèRE PÉNÉTRÉ , 
LE CERVEAU J 
DE MAYA, 


/ 








; r\*C 





M ltt ffff fr 

<à J I I I 1 I I lit 










*A\r 



FAIS -PRÉPARER UN VAISSEAU ET 
PARS IMMEDIATEMENT J PÈS QUE TU 
AURAS LOCALISÉ L'ASTRONEF i DOM 
BARDE-LE AUX -RADIATIONS —, 

A NT IAAATIÉRE"/ _I 


1 V« 


% ■ > i Atfj 







« •« ••»«.••*»!•*» 15 

•"!•*. .* 


l« »f l« »M* 


*>vy 

'//A- ' i 
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PENDANT CE TEMPS', DAMS L ASTRD 
NEFt LE TEMPS SEMBLA /T S'ETRE 


TU...TU CROIS 
QU' ILS VIENDRONT? 


J 



J’EM SUIS SURE J... SI LES 5PHÉRES 
PÉNÉTRAIENT AAOty CERVEAU / ELLE5 , 
.SERAIENT! BIENTOT EM ME5URE 
LE "DÉTRUIRE AT LA NT l DE//^ 


v\ 


LA BRU/T DE LA PORTE ROULAN¬ 
TE [//A/T BRUSQUEMENT ANÉANTIR 
E/U EUX TOUT ES PO/R. 


TOUT EST PRET POUR 
L'EXPÉRIENCE / VENEZ.' 


DURA 


TOUTE RÉSISTANCE SERAIT 
VOUS FERIEZ/ AA VEUX DE 
___ C O LLAB OR.ER 


VAINE 


V. 


Sa 


tri: 




11 1 g Km 


■z? 


fié' 




r 


s 


» • . 


AAGHt 


7 


ism 


A 


m 


â 

A 


/ 


M 




V /: 


r/i 


Va 
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SANS SAVOIR COMAAEMT, MARK 

N\AYA SE retrouvaient libres. 




VITE! 

ESSAYONS L 
DE SORTIR ! 


\ 






fl, 

Wjf /l 


ï\ 


» l 


Y 


,f 


il 


tV-"Z 




! I 


L'ASTRONEF N'ETAIT 
PLUS QU'UN ENFER 
DE FLAMMES J LES 
SPHÈRES / AFFOLEES / 
5E HEURTAIENT AUX. 
PAROIS, DANS UNE 
DANSE VERT/DINEUSE 
LA SOURCE D'ÉNERÔ/L 
ÉTAIT DÉTRUITE. 
BIENTOT / LA LL!AMÈRE 
S 'ÉTEINDRAIT. 


1 


Vf 




/i 


‘V 






yo 


à 


i\ * 


r/i 


F/M 


VV 




9 9 *A 
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FÉM/BLEMEAfT, /L SE TRAIN A/T 
LE L E V/ER / TA ND/S QUE SES 
D/AAIA/UA/ENT RAP/DEMENT... 





.?■ 


DANS UN BRU/T ASSOURD/SSAKfT, 
LE MOTEUR AUX/L/A/RE SE MIT 
EN MA R CNE. ^ _ 






V <i 

xi 


lu 




IL FAUT _. 
O JC... J' v 
ARRIVE 


3 


NV 


.fl ï 


Kv.\ 


'••v 


BV.' 


Vf * 


ROC QU J / TOUJOURS, MONTATT. 

]/ERS LA LUM/ERE.' 


// 


'j 




r ••• 
V.ff 


V /ii 


1 


/ 


/ 


h 


/ 


* 

* 

V/ 


! 


I 






y.y. 


• • • 








/A' 






» V'i 




■ 4 * 4 

JM# 




if 




; l 


«A 


> i 




/ ■ 


7/ 

y // 


7 


/i 


/ /i 


.A 


/< 


/ 




/ 




/ 


/ 


/ 






Kf 


r 




« 


. » 




/ 


»■ ■ 
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LEQ RAYONS 3Û/.A/EES f\ 
REKfT DANS L’AS7ROA/EF j 
MUA ATT EM ENERG/E . 





w 


\\ 


ILS ONT RéU5Sl 
À S'ECHAPPER ! 
VITE « CACHONS 
—, NOUS/ 





LENTEMENT , L ASTRONEF 
ÙESOENDA/T VERS EUX, 
COÀAME UNE ARA/GAZÉE 
SUR. SA PRO/E .. . 



ILS NOUS ONT REPÉRÉS'.. 
NOUS SÛNVMES PERDUS/ 


/ / 


LW< 


t. 


% 


&r- 


yr 


VA 


t 




















62 










JE? T'AVAIS MENTI / AAARk... RE6AN NE 
NOUS AURAIT TAS SAUVÉS ML AURAIT 
TOUT FAIT FOUR N0U5 DETRUIRE/... 
UNE CHANCE QUE NOUS NOUS SOYONS 

ENFUIS / _^ 













CER.TA l ME/VTENT / JEU ME HO/VW\E . 
SUIVEZ- MOUS ET VOUS SAUREZ 

tout/ ce serait four, vous un 

« SCOOP” 5ENSATIOMMEL !... 
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AAI MUTES PLUS 


NUAGES, l 'AÉRO MOB/LE , 
A/,LES REPL/ÉES LE L OMS- 
DU FUSELAGE ... 


NOUS ARRIVONS 


^T..T FL UH CORMORAN 
GÉANT PL QUANT SUR 
SA PROLE j PLONGEA 
DAMS L 'OCÉAN ... 


MARK ET LE JOURNAL /STE COM MORS 
M ' EN REVEMA/EMT PAS J . 


DA KL S UNE 
KPLOS/ON 


' INCROYABLE - 
SHJLE ÜME 
CM/I Ll SATION 
SUPÉRIEURE 
A LA NOTRE 
EST CAPABLE 
DE CA / , 


/ C'EST VRAI! 
AUCUNE PUISSANCE 
TERRESTRE NE 
POURRAIT ÉDIFIER 
PAREIL MONDE 
SOUS - MARI Kl ! ^ 
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SUIVEZ -MOI » /ME55TEUR5; 
Al/AWT DE VISITER LE < 
CONTINENT» NOUS ALLONS 
DEVOIR NOUS -SOUMETTRE 
. A QUELQUES EXAMENS/ > 
sA POUR. VOIR SI AUCUN 
A DE NOU5 N'EST 
f î;\ PD55ÉDé PAR UNE J 


Usez nos albums reliés: Marco Polo 40 - Akim 85 
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L'ÆTLÛMTtDE 
EST UM Cl-VEF- 
D'OEUVRE DE 
LA TECH MO - 
^ L0G1E. ^ 


Atémi 12 - Tipi 15 - Pirates 15 - Ivanhoé 47 
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»' LA I UE DE CHACUN EST 
PARFAITEMENT ORSAAJ/SÉE 
DEPUIS SA A/A /SS AJ/CE . 
LES NOUVEAU -A/ES SONT 
S O/ SA/EU SE AA EN T SE LE CT/ON 
NÉS ET ÉLEVÉS, CHACUN, 
DE AAAN/ÉRE A DÉVE¬ 
LOPPER LEURS FACULTES 
PA R 77 CUL /ERES 


" U HOMME QU'/L 
FAUT, AU POSTE QU/ LU/ 
COU//EA/T ", TELLE EST 
LA DEV/SE / LE FUTUR 
CRIAA/A/EL EST AMS 
HORS D'ÉTAT 
A/U/RE 'T 


\ 


/ 


" V 7AJNOMBRAELE5 
CENTRES RÉCRÉÂT /PS 
PERMETTENT DE PASSER 


/ 


~ / 


! 


-É 


7\ 


(KJ 


V 




H 






i» • ^ 


lû 


• ni* •• •••••••#••* # • • 


ili 


• • i 


fnNMH'VMf'i ièéêè# è é*éM 








ÎIÎ2 « lîi # îîl %é * 




•••• 


;v 


• •• •4 








/ 7/#' ) 


T 


WS 




SEUL PROBLÈME ' N 
DAMS CETTE SOCIÉTÉ 
PRESQUE FAR PA HE : 
IA PROCRÉATION. 


" EM FA./T, L • /MMO RT A L 
RAP/DEAAEAZT DES PROBL 




is* 




qt ii iUùHpWdK 


/y 


k: . / 


/• 




R- 


N/" 

; 


COMMENT ... MAIS 
POURQUOI NE PAS LES 
RÉSOUDRE EM COLONI¬ 
SANT D'AUTRES 


PLAN 


7/A PAS SI SIMPLE 
\ MARK / _ 


//////// 




• • . 


»? 
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ii 


L’ WlAAOKXA LITïx EST UME 
ARME ‘REDOUTABLE . IL EST 
NORMAL QU'ELLE SE RE3 - , 
TREIZE A QUELQUES A 
JNDIV/DU5 DE CHO **J^ |3 ^8 


» il* J / '7 


/ \ 


« 


y 




^ / 


7% 


ni 


VA 


<fo 


H • 


7 


(»!'.// 

J- ■ 

/ 


A II 


/ 


/. 




1 


IL 


Il /T/1 


kj 


fi} 


AVI «I V 

U Vf 




W 


/ 4» 


" A QUO/ BON LA 
V/E t 5/ AGRÉABLE 
£D/T- ELLE • S/ L'ON 
A/E PELTT SE PR O LUN GEO. 
PAR D'AUTRES 


î, ( j ri 


"ON REGLA V'ABORD 
FAC.ON DRA COA//ENA/E.. 
DE PROCREER. ALORS 
PREMIERS SU/C/DES ." 


Sa 


4 D'ABORD LA GUEJTVON DE 
COM/EM ME.. EN /NTCRD/SANT 


\< 




.v N > \ v. 


Ai 




JL 


foimtr. 




0y 

*£ 


•V 


»•» .* 


% % 


•> ' 




>' \X 


x '» 


L' « _ » \\ V 

'W 


LA LOI ETAIT DONC 
RAPFDKTFE » DES 
QU'UN INDIVIDU 
DÉCIDAIT DE METTRE 
PIN A SES JOUES 


COMMENT PEUT-ON EN VIS AO-ER J 
FROIDEMENT DE 5E DONNER LA 

MORT ? 


POUR NOUS * C'EST SIMPLE. LA 
PERM155ION OBTENUE / L'INDI¬ 
VIDU SE REND DANS L‘ UN DES 


TV t l" W • " 1 


mnis 


ADEQUATS 






f 
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! --.OU IL PRESSE UN BOUTOKJ. UN ~ 
OEIL LU Ml N EUX L* HYPNOTISE ET LE 
"REND AMNÉSIQUE. PROCESSUS GRADUEL » 
QUI ABOUTIT Z\ L'ANNIWILATION . 

^^JTDTALE DE SA PERSON N A LIT 


AU MEME- AAOMEMT , 


tEME AAOM, 
iAA/TRE , D % 


GRAUD AAA/TRE , D'Ut/E \/OZX 
_ GRAVE... 

"AINSI «ZAMAR T\ 

TU AS DÉCIDÉ J 

D'EN FUMIR ? ^ i 


m 


00 . 


\ 


t'S" 


JlîW 


-if- 


XTr>/ 




AVt 




• \ l • 


* 

iVw 




i 


DOMMAGE ! TU ES UN DE NOS 
MEILLEURS SAVANTS. AMIS JE SUP¬ 
POSE QUE TU AS BIEN REFLECHI 

^ -^ ET JE NE PUVS 

, QUE T'ACCÛR* 
\ DEK LA TER- 
jt MISSION. 

/ V VA ! y 


****** 




W 




OUI , 

MAÎTRE . 


% 




••• 


•••« 






- / 


»Vi 


sss« 


t r 




L 'UO/MME\ 
S'ÉLD/GA/A ... 


'W 


,> i ii 


v »;? ; 

K\V 




Mit 


» * * 


Vv a 


vi 


M\\\ 

A. 


! \ 


W. 


Mi. ! z 3 


:v ^ J i 


» i 11 


7 ' 


I 


U 




\ vV 


n 


•U*> 


• I V 


'*1 


■ 


— 


..TROP ABSDR&E 
DA/VS SES PE USEE S, 
POUR REMARQUER 
L ’ARA/EUÉE QUI 
SE- POSA/T SUR 
SOU EPAULE. 


•VMJ 


##â 


ni 


•s .0 


.i 


. 0 • 




A 


• * 


>. 


4% 


üûQâ 




C*1 
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(QUA MD LA 
DA AJ S SO,A/ CERV, 
SENT! T R/EN : 
Al/A fT PAR AL 
CB/TRES DE LA 



/ /L NET 
L ' HYPNOSE 
EAJ LU J LES 


MA /JJTEMAA/7, U/VE 
HR/LLAfT DAMS 50A/ 




50ODA/A/ , 

U A/E C J-JOSE 



AAAIKTTtMANJT / JE VAIS VEN(rS*. 
\AES FRÈRES 1 ET CETTE PETITE 
ARAIGNÉE VA M.'ÊTRF FORT UTIL 



COMME TOUJOURS AV A MT 
LE LABORATO/RE , H AM 6-O R VÉR/E/A 
QU LT MU L ME S'y ETA JT ATTARDÉ. 


EUX L QUELQU'UN A 
BRANCUER LF PRO¬ 
JECTEUR- DE RAYONS 


PIQUFS ? ^ 

u y a 

QVECqU'UM? 
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VOOONl 


7 

l'j u /Il 

^ yf 


C£ TUNNEL SEMBLA/T COUR/R. A 
L '/MF/M. DES LUMIÈRES 
AV EU O LA NT ES APPARAISSAIENT / 
AV/S DISPARA/SS AIENT... 


' 1 ' 


NOUS ARRIVONS 
AU LABORATOIRE/ 






/ 




H 1 


» * 


r * / 




y 


lui 


M i 

m 


NOS 5AVA MTS SONT EN 
D'EXAMINER. LE5 RESTES 
DE U ASTRONEF DES 
SB4ÊÏKE5 / AFIN D’EN 
DÉCOUVRIR. LE PLUS 
POSSIBLE SUR CES 
PARASITES EXTRA- 


TRAl W 


-< . fj 




m 


I. 


I ^ • *-»l 


/ 


^ • 




kif 


PENSEZ-VOUS LES 


ES AVOIR ÉLIMINÉS 
DÉFINITIVEMENT ? 


JE L’ ESPÈRE...- 

MA15 JE CRAINS QUE 
D'AUTRES NE SURVIENNENT 
ET NOUS DEVONS ÊTRE 
PRETS A LES 
RECEVOIR . 


Tl 




■v.’îvr;’"" 


il 


11 


ï 


a 


tl • 




i 1 


9^ 


•il. 


\ 


If 


/ 






IV 


H 


m 


•* 


' MAYA i 
DÉPOSE - AAOI 
DEVANT LE 
LABO. 


ry- 














MESSIEURS . VOUS 

u&iES quelque 

TEMPS . KAAyA 
VOUS FERA VISITER 
LE RESTE DU 
CONTI MENT . . 


SEREZ. MAS 




MAXIMUM "DE LA 
TOUR SUR TERRE 

TOUT 






PRÛAAEMA.DE . 
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QUE SIGNIFIE ? I 
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ME B0U6-E PAS RC6AN/ 

SINJ01M . TAVJT PIS POUR 
TOI ! ^ 

ZAAAAR / 

TU V\F KAENACES 7 

JE NE COMPRENDS 

PAS. 


ZAAAAR EST AAORT » 
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MAIS... COMMENT AVEZ' VOUS 
COMPRIS QU’IL ÉTAIT POSSÉDÉ ?, 


QUAND L'ORDINATEUR NOUS A TJIT 
QU 1 \L AVAIT DÉJÀ COMMENCE . 

LE PROCESSUS D' AUTO - -- 

- PESTRü CT ION > 


» * 



COMPRIS 

"JTUBSE 


QUE, 5EULE/ UNE "TFW 
POURRAIT ‘REFUTER / 
L’ HYPNOSE 


IL ^TAIT TEMPS 
QUE VOUS ARRIVIEZ! 
MAIS NOJG N AVONS 
RAS GAGNE... ^ 


IL FAUT DÉMASQUER ET 
ANÉANTIR LES SPHÈRES/ 
AVANT QU’ ELLES NE 
DETRUISENT 
L'ATLANTIDE / /"T 
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L 'histoire de Jean La¬ 
my?... Elle est trop vieil¬ 
le et trop jeune pour que je 
vous la raconte, fit M. Mou- 
let, en allumant sa pipe. 

Ils étaient dix, ce soir, 
dans ce pavillon de chasse 
perdu au milieu d'une forêt 
du Jura. 

Le vent d'automne che¬ 
vauchait les arbres courbés 
et fouettait les nuages qui 
fuyaient, épouvantés, sur un 
ciel gris que la nuit teignait 
déjà en noir. 

Pierre Laville, le plus jeu¬ 
ne des chasseurs, jeta dans 
le feu une bûche énorme, et 
des gerbes d'étincelles jail¬ 
lirent. 

— Pourquoi? 

Une buée au parfum de 
feuilles mortes s'élevait des 
souliers mouillés, tendus 
vers la cheminée. 

— Parce qu'on ne voit plus 
de garçons comme celui-là 
et parce que trop de gens vi¬ 
vant encore rougiraient de 
honte à ce souvenir... 

M. Laville eut un sourire 
indulgent: 

— Voyons, Moulet, n'exa¬ 
gère pas. Ici, aucun de nous 
de l'a connu. 

— C'est vrai. 

— Alors, dit Valier, nous 
vous écoutons. J'adore les 
histoires après une longue 
journée de chasse dans la 
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forêt, et je voudrais bien 
savoir pourquoi on vient de 
mettre une plaque de mar¬ 
bre sur cette maison, en fa¬ 
ce de l'église? 

Confortablement installé 
dans un fauteuil de paille, 
Yves Roucière secouait avec 
élégance les cendres de sa 
cigarette. Son regard vague 
semblait se perdre encore 
dans les profondeurs du 
sous-bois. 

— C'était à Nouméa, un 
jour de fête..., commença 
M. Moulet... Jolie ville que 
Nouméa... C'était même le 
14 Juillet. Il y avait de gran¬ 
des réjouissances: des réga¬ 
tes, un bal et je ne sais quoi 


encore. Des tas d'Anglais 
étaient venus de Brisbane, 
de Sydney et de Nouvelle- 
Zélande... Et les gens s'amu¬ 
saient ferme, lorsqu'un ga¬ 
min de dix-sept ans, solide¬ 
ment bâti, mais vêtu com¬ 
me un pirate, débarqua au 
milieu de la fête. 

Il se présenta: Jean La¬ 
my, neveu d'un planteur 
très connu des Nouvelles- 
Hébrides. Il venait de dé¬ 
couvrir, en cabotant dans le 
Pacifique pour le compte de 
son oncle, une de ces îles 
plus ou moins désertes qui 
n'appartiennent à personne. 

C'était l'île aux baleines. 
On la croyait d'origine ma- 
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dréporique, mais elle était 
le reste d'un ancien conti¬ 
nent autour duquel les co¬ 
raux avaient formé une la¬ 
gune. Et, chose inconceva¬ 
ble, merveilleuse, cette île 
avait des gisement de pé¬ 
trole. 

Vous ne pouvez savoir 
quelle richesse représente 
une source de pétrole en 
Océanie. Naturellement, tout 
le monde rit au nez de Jean 
Lamy... 

— L'île aux baleines, mais 
c'est un atoll qui est loin 
de toute ligne de naviga¬ 
tion! 

— Donnez-moi au moins 
pleins pouvoirs pour en 
prendre possession au nom 
de la France... 

— Pleins pouvoirs à un 
enfant comme vous! Vous 
avez un transport au cer¬ 
veau, ce n'est pas possible! 
Allez danser avec la jeunes¬ 
se et ne pensez plus à cette 
histoire-là. 

— Bien; j'attendrai une 
réponse jusqu'à ce soir. 

Il ne releva aucune insul¬ 
te. Et pourtant je me sou¬ 
viens encore d'un jeune sot 
qui faisait une croisière 
dans le Pacifique et qui s'es¬ 
claffa plus fort que les au¬ 
tres: 

— Moi, je l'achèterais 
bien deux francs, votre île 


déserte, pour mettre sur mes 
cartes de visite: "Roi de 
l'île aux baleines". 

Je l'aurais giflé! 

Toujours calme, Jean se 
mêla à la foule insouciante. 
Un des clous de la fête de¬ 
vait être le bal donné sur la 
terrasse du Grand Hôtel. Il 
était cinq heures; on dan¬ 
sait avec entrain, malgré la 
chaleur, lorsqu'un cri d'é¬ 
pouvante se propagea de 
couple en couple... 

Une bombe était là, posée 
sur le parquet, avec sa mè¬ 
che allumée... D'où venait- 
elle, et qui l'avait posée là?... 
On ne le sut jamais. 

Personne n'osa se préci¬ 
piter vers la bombe, et les 
danseurs ne songeaient qu'à 
fuir. Ah! ce fut joli!... Je vis 
des jeunes gens renverser 
leurs cavalières pour s'éloi¬ 
gner plus vite, des hommes 
respectables trembler com¬ 
me des enfants. 

Jean Lamy était à côté de 
moi... Je le verrai toujours: 
il venait de ramasser un 
oeillet qui était tombé de 
sa boutonnière. Il regarda 
l'explosif avec sérénité, re¬ 
mit l'oeillet à sa place, et, 
traversant la terrasse déser¬ 
te, il écrasa sous son talon 
la mèche allumée dont la 
flamme frôlait presque la 
bombe. 
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Un silence de mort pesait 
sur nous. Pétrifiées par la 
terreur, un groupe de fem¬ 
mes contemplaient, immobi¬ 
les, cette scène si simple et 
pourtant si tragique. 

Alors 'Jean Lamy prit la 
bombe délicatement, et, 
marchant sans se presser 
vers la balustrade, il lança 
le féroce engin dans la mer. 
Il venait de sauver la vie à 
une centaine de personnes. 

Enfin, il se tourna vers 
1 orchestre et fit signe aux 
musiciens de reprendre la 
danse interrompue. Il alla 
inviter Monique Dufour, une 
aimable jeune fille de Nou¬ 
méa, que son cavalier avait 


frappée pour fuir plus faci¬ 
lement... 

Toute pâle, elle accepta de 
danser avec cet étrange gar¬ 
çon. Depuis le matin, on se 
moquait de lui, et il avait 
dû rester spectateur de ce 
bal. 

Oui, je revois cette valse, 
sur cette terrasse blanche, 
en face de la mer... dans l'en¬ 
cadrement des fleurs tom¬ 
bant de la pergola... Ils dan¬ 
sèrent seuls, car tous les au¬ 
tres étaient incapables de se 
mouvoir. Je n'ai jamais vu 
danser comme ce gaillard- 
là... Il était Basque, vous sa¬ 
vez, et, à sept ans, il devait 
sauter en mesure sur la pla- 
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ce du village. Quelle sou¬ 
plesse! quelle élégance! On 
eût dit un prince, malgré son 
pantalon de toile bleue, sa 
veste passée et son foulard 
multicolore. 

— Mademoiselle, dit-il à 
Monique Dufour, c'est une 
leçon que je leur donne. On 
ne vient pas aux colonies 
pour somnoler au soleil, tan¬ 
dis qu'un phonographe beu¬ 
gle et que du whisky rêve 

dans votre verre! On vient 

• 0 

ici pour se battre sur la 
frontière de la plus grande 
France et pour montrer à 
tous ces étrangers qui nous 
regardent que les Français 
sont des hommes. 

Quand l'orchestre se tut, 
on acclama Jean, mais tous 
les freluquets qui avaient 
été si lâches, lui vouèrent 
une profonde rancune. Ils 
jouissaient avec calme des 
plantations que leurs pères 
avaient défrichées, ils pas¬ 
saient la saison chaude à 
Wellington où ils s'amusaient 
pendant que les pionniers des 
Nouvelles-Hébrides luttaient 
contre la fièvre, la solitude, 
les fantômes et la chaleur. 

Leurs sarcasmes redoublè¬ 
rent: 

— C'est encore une de ces 
brutes des mers du Sud! 

— Un de ces bandits qui 
jouent du couteau et tuent 


un homme comme vous un 
lapin. 

— Sait-il seulement parler 
d'une façon correcte?... 

Mais Jean Lamy était au- 
dessus d'attaques de ce gen¬ 
re, et le gouverneur le fit 
appeler le soir même: 

— Je vois que vous n'ê- 
tes plus un enfant. Si l'île 
aux baleines contient vrai¬ 
ment des gisements de pé¬ 
trole, je vous autorise à en 
prendre possession au nom 
de la France... Voici tous les 
papiers nécessaires. 

— Bien, je vous remercie. 
J'espère arriver à temps... 
Permettez-moi de partir im¬ 
médiatement. 

— Mais vous devez être 
fourbu. Où dormirez-vous? 

— Sur ma goélette qui en 
a vu bien d'autres. 

Deux jours plus tard, on 
apprit qu'une véritable flot¬ 
tille américaine et anglaise 
se dirigeait vers l'île aux ba¬ 
leines. Le secret avait trans¬ 
piré, et les deux nations ri¬ 
vales convoitaient cette nou¬ 
velle proie. 

Mais Jean Lamy était ar¬ 
rivé le premier, avec une 
vingtaine de Canaques chré¬ 
tiens, accompagnés de leurs 
familles. 

En quelques heures, il 
avait trouvé le moyen d'édi¬ 
fier deux baraques, une tren- 



87 



taine de paillottes, une pe¬ 
tite chapelle... 

Il avait apporté tout cela 
plié dans son bateau, mais 
on aurait cru qu'il s'agissait 
d'une installation vieille de 
plusieurs mois au moins. 

Le drapeau français flot¬ 
tait sur ce village improvisé, 
des pirogues évoluaient sur 
la lagune, des pots de fleurs 
s’alignaient devant les fenê¬ 
tres, du linge séchait sur des 
cordes tendues, et l'un des 
marins semait gravement du 
manioc dans un carré de 
champ défriché en hâte. 

Une tempête retarda la 
marche des Anglais et des 
Américains, et quand ils fu¬ 


rent devant l'île aux balei¬ 
nes, ils restèrent ahuris de 
surprise. Il y avait des dra¬ 
peaux français au sommet 
de tous les palmiers, et les 
hommes de Jean Lamy étai¬ 
ent en train d'édifier un pe¬ 
tit phare pour éclairer la 
passe. 

Les officiers anglais et 
américains descendirent à 
terre. Jean les reçut avec 
une politesse étonnée. 

— Comment donc,... y au¬ 
rait-il par ici des manoeu¬ 
vres navales? Soyez les bien¬ 
venus sur cette île françai¬ 
se. Voulez-vous la visiter? 
Je représente le gouverne¬ 
ment français qui en a pris 
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possession officiellement le 
14 Juillet. 

— Et officieusement de¬ 
puis plus longtemps enco¬ 
re, j'imagine! grogna un An¬ 
glais. Je ne savais pas que 
les Français faisaient des 
manoeuvres si longues et si 
compliquées. 

Pierre sourit ingénument: 

— Oh! nous sommes de 
vieux occupants de l'île aux 
baleines. Comment n'avez- 
vous pas encore entendu par¬ 
ler de Bonneville, notre ca¬ 
pitale? Elle est charmante, 
n'est-ce^pas? 

Il paraissait même igno¬ 
rer l'existence de ces gise¬ 
ments pétrolifères dont tout 
le monde parlait. Il était 
d'un chic impeccable. Le 
corsaire avait -disparu: sou¬ 
liers jaunes, complet de toi¬ 
le blanche, casque colonial, 
chevalière en or. Un Améri¬ 
cain lui demanda l'adresse 
de son tailleur. 

— Il est un peu loin d'ici. 
Il habite à Paris, avenue des 
Champs Elysées. 

Ils ne comprirent pas la 
plaisanterie. 

Le lendemain, un aviso 
français venait jeter l'ancre 
devant l'île aux baleines, et 
huit jours plus tard on fo¬ 
rait le premier puits de pé¬ 
trole. Le gisement se révéla 
merveilleux. Voilà l'histoire 
de Jean Lamy. 


Pierre Laville fit une gri¬ 
mace pour cacher son émo¬ 
tion: 

— Ce n'était pas un frelu¬ 
quet, celui-là! Qu'est-il deve¬ 
nu?... Un des maîtres du Pa¬ 
cifique? 

— Non; il adorait cette 
vie libre et aventureuse, cet¬ 
te lutte aux frontières, cette 
existence pleine d'imprévu, 
mais son père est mort près 
d'ici. La propriété paternelle 
avait besoin de Jean, et sur¬ 
tout sa mère, ses huit frè¬ 
res et soeurs... Il est reve¬ 
nu. Oui, il a tout quitté: son 
bateau, son île, ses hommes 
avec lesquels il avait traver¬ 
sé tant de dangers, et, sans 
un regard en arrière, il a sa¬ 
crifié tous ses rêves. Il y a 
quinze ans de cela... Ah! 
j'imagine ce retour si triste. 
L'immense Pacifique étince¬ 
lant de lumière, et puis ce 
coin du Jura paisible et mo¬ 
notone! Jean a soutenu sa 
mère, élevé ses frères et 
soeurs, conduit la charrue 
dans ses terres qui attendai¬ 
ent une main énergique. 

Quand il a songé à se ma¬ 
rier, une maladie l'a terras¬ 
sé. Habitué aux pays du so¬ 
leil, il avait pris froid pen¬ 
dant un hiver trop rude. 
J'entends encore les cloches 
de son enterrement. Il y 
avait là tout le village, car 
on l'aimait, et l'église était 
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pleine; mais personne n'était 
venu de Paris pour témoi¬ 
gner qu'un grand Français 
était mort... 

— Le pauvre garçon! dit 
Valier. 

— Tenez, il y a huit jours 
à peine, j'ai parlé de lui avec 
son frère, celui qui a pris sa 
place. Il ne savait même pas 
ce que c'était l'île aux balei¬ 
nes!... On a tout de même 
fait poser cette plaque, sans 
cela, dans cinquante ans, 
que resterait-il de cette mer¬ 
veilleuse histoire? 

Pierre serra les poings. Il 
avait les larmes aux yeux. 
C'était trop triste, aussi, cet¬ 
te fin silencieuse, cet effa¬ 
cement. 


La gardienne entra, appor¬ 
tant le repas. 

Pour calmer son énerve¬ 
ment, Pierre sortit dans la 
clairière que défendaient des 
arbres farouches. 

Soudain, il comprit... Cet¬ 
te histoire n'était-elle pas la 
réponse à toutes ses hésita¬ 
tions?... Il avait toujours 
rêvé d'être aviateur, et son 
père le suppliait de repren¬ 
dre l'entreprise familiale. Il 
était l'aîné et il n'avait que 
des soeurs. Depuis le mois 
de juillet, c'est-à-dire depuis 
qu'il avait passé son bac, il 
luttait et gémissait: 

— J'ai bien le droit de vi¬ 
vre ma vie... de penser à 
moi. 


Et maintenant il avait 
honte de lui. 

Une ombre se détacha du 
bloc noir que faisait le pa¬ 
villon de chasse, et la voix 
nonchalante de M. Roucière 
s'éleva: 

— On étouffe, là-haut... Je 
parie que vous songez enco¬ 
re à Jean Lamy? 

— Oui, dit Pierre. C'est 
le plus bel exemple d'éner¬ 
gie et de courage que j'aie 
jamais rencontré. 

— Pensez-vous à la bombe 
ou à l'île aux baleines? 

— Non: à son retour en 
France sans un regard en 
arrière. 

— Ah! j'ai bien détesté ce 
garçon-là!... Ce jeune sot qui 
lui offrit deux francs de son 
île, c'était moi. 

Pierre aurait donné beau¬ 
coup pour voir le visage de 
M. Roucière en cet instant. 

— J'aurais voulu le retrou¬ 
ver, mais quand je suis ar¬ 
rivé ici, il était mort depuis 
deux mois. Il m'a toujours 
semblé que j'aurais dû lui 
demander pardon. Oui, je 
lui dois beaucoup; je lui 
dois d'avoir compris le sens 
de la vie. 

— Moi aussi, je lui dois 
beaucoup, avoua Pierre qui 
se sentait vaincu. 

Etait-ce l'ombre, était-ce 
le silence de la forêt, ou la 


brusque vague venue de ce 
passé trop proche? Mais 
l'homme de quarante ans et 
celui de seize parlaient en 
toute simplicité, en toute vé¬ 
rité. 

Quand ils rentreraient 
dans la pièce enfumée, ils 
ne seraient plus que des 
étrangers réunis au hasard 
d'une partie de chasse, des 
étrangers aux paroles con¬ 
ventionnelles; mais, durant 
cet instant, ils étaient eux- 
mêmes. 

L'Angelus sonna dans le 
vent du soir, et M. Roucière 
se découvrit: 

— Ce sont les cloches qui 
ont annoncé son dernier 
voyage. 

Et Pierre, de nouveau, eut 
envie de pleurer. 

Clarté brutale, une porte 
s'ouvrit dans le fond du pa¬ 
villon de chasse, et M. La- 
ville cria d'une voix joyeuse: 

— Vous allez vous enrhu¬ 
mer dans ce bouillard! Ve¬ 
nez donc faire une partie de 
cartes! 


De Cargouet 




Ha sauva es 

&LANÊTE 111 PE 
U ÉTOILE ALPHA. 
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PES CHOSES EXTRÊ¬ 
MEMENT 6RAVES !... 
IL TE FAUDRA QUIT¬ 
TER PENDANT UN 

CERTAIN TEMPS 
L CETTE PLANETE 
V OÙ TU SOUES 

LES ERMITES... 
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MAJEURE POUR CELA 
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< DE CRAINS J?UE CE ÔJU6EMEN 
NE SOIT PÉPASSÉ ■> PHANN L. 

IL SEMBLE (PUE VAXX SE COM- 
PORTERAIT MAINTENANT SUR U 
NOUVELLE TERRE EN VÉRITA¬ 
BLE TYRAN SAN6UINAIRE ... 
EN PICTATEÜR QUI SERAIT UN 
__,_FLÉAU INTER- 
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PLANÉTAIRE 
S’IL ACCÉ- 
SOAITÀLA 

k PRÉSI - 
^ PENCE 
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IL fauprait que de le vois 

POUR LE CROIRE !... 
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/ justement:... 

JE VOULAIS OUSTEMEN 
TE DEMANDER DE TE 
RENDRE SUR LA NOU 
VELLE TERRE POUR 
V VÉRIFIER LA ^ 
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EONZJOUR, 
MAITRE!... 
OU ALLONS- 
NOUS ^ 


)U ALLONS-/ UN PEU SI 
NOUS ^TA MÉMOIRE 
AINSI ? y MAGNETIQUE 


SUR LA NOUVELLE TER¬ 
RE i... HMMM VOYONS 
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PARFAITEMENT FRAICHE. MAITRE 1... NOUVEL 
LE TERRE.40-000 KILOMÈTRES PE CIRCONFÉ¬ 
RENCE » PENSITÉ MOVENNE 5,52 ... DURÉE PE 
RÉVOLUTION SIDÉRALE 
3G5 OOURS b HEURES 9Ml- 

nutes g,7 secondes... 

GOUVERNÉE PAR TON 
0>ON AMI VAXX i... 
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X^MAlS POINT 
N£ST BESOIN 
D’ETRE INVITÉ 
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HMMMMMl... NOUS NE SOMMES 
PLUS ALLES SUE LA NOUVELLE 
TE ERE DERU/S LA D/SP4R/- +~ 
T/ON PE LA PR/NCESSE... y~ 
DUES SOUVENIRS> 

POUR MON SON IfrU 

MAÎTRE!.- 
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NOUS NOUS BAT¬ 
TRONS OUSQU'Â 
LA MORT S’IL 
LE FAUT... J 


NON 1... ILS 
SONT LES PLUS 
FORTS i INUTILE 
OE VOUS SA 
JRIFJER .. 
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A 30RD OS SA 
PETITE NAVETTE 
5 PA T/A L E, 6ANOOR 
SED/RIÔEA VERS 
LE "VAISSEAU-AMI¬ 
RAL" DE LA FLOT¬ 
TE ADVERSE... 
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LES MONSTRES «... /£S 
ÛVr DÉTRUIT MON ASTPO 
NEF!... CERTAINEMENT 
<v POUR QU'/L N'Y AIT 
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'^1^. l/EMENT /. -. ■ 
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...C’EST POUR DES ,RA/SONS , 
POLITIQUES QU'/LS M’ONT ENLEVE 
SANS DOUTE APRES M'AVOIR 
ESPIONNÉ ET M'AVOJR VU ME 
' PENDRE CHEZ. PH AN N' M 
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T'A PAS Trop maltraité » 

ÈRE , VIEILLE 3AR3E 
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NE TOURNONS PAS AUTOUR 
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C>’INTERCEPTER TON 
ASTRONEF oe ME 
SUIS RENDU CHEZ. 
TOI-SUR -A TERRE. 
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VE VOIS QUE TU L'AS 
RECONNUE -> LA , 
CHÈRE MIOMONKIEI- 
HA i HA t 
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Que lui 
as-tu , 
FAIT. CRI¬ 
MINEL f. 


N'AIE CRAINTE , VIEUX BIR 
SE 1... TA FILLE EST SEULE - 
MENT EN ÉTAT D’HINERNA 
^ TION ... 
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...MAIS ELLE ' 
MOURRA SI TU 
NE RÉPONDS 
’ RASAMES. 
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PARLE : VITE QU'ES-TU 

ALLÉ FAIRE CHEZ LE 
PRINCE PHANN? 
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...LE PRINCE PP ANN DORMAIT PAI¬ 
SIBLEMENT, TAND/S QUE SON AN- 
DROITE PILOTAIT U ASTRONEF... 
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,.,MA!S AVANT REMET¬ 
TEZ-MOI VOS ARMESi 
LES NOUVELLES LOIS 
DE NOTRE PLANÈTE / 
INTERDISENT AUX S 

ÉTRAN6ERS DE CIRCU¬ 
LER ARMÉS l -* 
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MONTEZ ! 


Sms plus tardez .X 
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D'A! PLUS LA 
SENS A TtON 

D'ÊTRE TRAITÉ 
EN PRISONNIER 
QU'EN HÔTE l... 
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DE VAXX, )I 

LA-BASi J a 
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IL y A FAIT 
PAS MAL DE 

TRAVAUX DE¬ 
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PE RN 1ÈRE ) 
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...OÙ ALLONS- 
NOUS) DE VOUS 
LE DEMANDE’ 
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TERMINUS 
TOUT LE MONDE 
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AMUSEZ-VOUS 
^IEN 
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OUFi... UN 
QUE CE ! 
ÉQUIPÉ 
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: H ANCE 
•GE SOIT 
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NOM D’UNE BURETTE !... 
POUROUOI NOUS ONT-ILS 
_ LARGUÉS ICI ^ 


POUR NOUS LIQUIDER > PARDI !... 
SANS ARME . ON NE SURVIT PAS 
DANS LA FORET VIERGE ... 
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HÉ 1...QUE FAIS-TU LA Q 


• • 


/ A 

r 


/ 


« * t 

-. j* 




(te 


7 


* * 


7 


fcî/i 




• 






ffl" ! i 


wl\ 




^7 


\ 


EN COU RS PE ROUTE 
PENDANT QUE TU 
DORMAIS - 6 'V Al ^ 
PLANQUÉ UN > 
PISTOLET, POUR ■ 

LE CAS OU... / 


\ 


'TU ES DÉCIDÉMENT le R03QT LE 
P-US ÉPATANT PE L'UNIVERS , V 
L SANCHOi ;-^^ 

V >C-M—-' (UN ROBOT... 

' V MOAAAA? 
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MILLE E 
VOULAIS-, 

que oe 


SES :... UN ANDROÏDE, 

DIRE i...O'AJOUTERAI MÊME , 
TROUVE MEILLEUR QUE ^ 
BEAUCOUP D'HOMMES ! 1 
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MIEUX VAUT QUE 0 E LE 6 ARDE , 
N'EST-CE PAS ?... DE NOUS DEUX 
_ le PLUS eOMESTIBl 
MMÊR pour LES CARNAS 
ÏÏWWWfi SI ERS DE LA êJUN - 

OLE >C'EST MOU 

MÊLAS! 


TU VEUX ALLER Y EH OUI... IL FAUT A 
A LA CAPITALE J TOUT PRIX QUE VAXX 
. A PIED? ^M'EXPLIQUE LE PETIT 
>s_--r 7 TOUR QU'ON NOUS A 
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HEURES 
PLUS TARD... 
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TOUT COMPTE FAIT, 
ELLE N'EST FAS PLUS 
DANGEREUSE QU’UN 
CARDIN PU0LlG> 
fv CETTE 3UN6LE!... 
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MILLE MILLIONS PE PLANE - 
TES l... SANS CE PISTOLET , 
NOTRE AVENTURE SERAIT 
PÉDÀ TERMINÉE i ___ 
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P'S VOIR . MAÎTRE ...COMMENT FE- 
RONS-NOUS POUR PÉNÉTRER 
PANS LE PALAIS PE VAX*i... CA 
POIT ETRE 0ODRRÉ PE ûARPES. 

PE LA CAVE AU p -i 

(3RENIER 1 y NOUS VERRONS 

CA OUANP NOUS V. 
■K SERONS.MON ^ 

IPV VIEUX'- 
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...PAR LES VAMP/RES 
VOLANTS DE LA NOU- 
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^HUUUUUH i... VOUS 
SEREZ PÉÇUS,3E 

VOUS gURE 1 
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FALLAIT PAS INSISTER,MES PAUVRES PE¬ 
TITS L. MA CHAIR" EST UN COMPOSÉ PEU 
R AJOUTANT PE DÉRIVÉS PU PÉTROLE^ 
AVEC UN RIEN PE PÉCHETS )— 

PES PISTILLERIES PE J M 
K BETTERAVES... i-3T 


MON MAITRE S'EN 
SERA TIRÉ !... IL, 
EST TOUT CE QU IL 
y A DE PLUS r 
COMESTIBLE, Ane 
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OU DIABLE 
PEUT EtEN ETRE 
PASSÉ SANCHO'L 
CE N’EST QU'UN - 
ROBOT, BIEN i 

SÛR, MAIS RX Ji 
SU/S ATTACHE fil 
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HÉÉÉÉéÉ ‘...MAITRE 
MAÎTRE ! 
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SACRÉ VIEIL ANPROIPE, 
VAL. «TU AS RÉUSSI Â 
ECHAPPER A CES VI¬ 
LAINS GOULUS !... TU . 

ES UN -----"1 

PUR» UN 
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.UN PUR ?... \ 
HUM L... UN ’ 
I INDIGESTE 
SURTOUT, <DE 
CROIS , MAI - / 
TRE L... / 
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£) ESPERE ...QUE TU N’ES PAS UNE 
HALLUCINATION PROVOQUÉE PAR 
CES PLANTES,AUSSI CAPITEUSES 

.QUE CARNIVORES- y -;-r^< 

- - -^hAI HA 1 

V /QE SUIS PE CHAIR 

/ __ ET SURTOUT P OS 

/ comme tu peux 

/ /\ LE CONSTATER ! 



QUE FAIS-TU LA .... NE PEVRAIS 
TU PAS TE TROUVER PANS 
U ESPACE ... À BQRp PE L'AS- . 
TRONEF PE LA FEPERATION ^ 
_INTERSTELLAIRE ? ) / 



a Al ÉTÉ CAPTURÉ PAR VAXX ET SES 
SBIRES ETABANPONNÉ COMME VOUS 
PANS CETTE 0UN£LE i...0'A! SURVÉ- 
-1 CU GRACE À CE S BRAVES 

mry V petits hommes pré- 

K/ V HISTORIQUES ALBINOS, 
W ^-r QUI ME CONSIPE - 

V. RENT COMME 

f ^-O \^Pt7 leur 
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IL FAUT QUE <3E TE PISE MAINTE 

NANT, PHANN... . 

OE T'AI TRAHI 1 . 


TU... 
M'AS 
TRAHI? 


VAXX SAVAIT QUE TU VOULAIS 
ENQUÊTER SUR SON COMP- 
TE.-.IL T'ATTENPAIT ICI .'...y" 
S’IL T'A FAIT CAPTURER 
ET 0ETER PANS CETTE 
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...C'EST ^arce 
QUE 3E LUI Al 
RÉVÉLÉ LA ^ 
RAISON PB TA 
VENUE SUR LA 
NOUVELLE , 


EJE NE PEU/ PAS 
CROIRE...POURQUOI 
TU AVAIS CERTAINE 
MENT UNE RAISON 
IMPÉRIEUSE—_^ 


3ELLA.MA PI 
MAINS PE CEI 
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CANAILLE 1 
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CES PETITS ETRES ME SONT 
FAN ATlQU EM ENT ATTA C H ÉS 
PARCE QUE 3E LES Al 
\ TRAITÉS EN HOMMES 




l 




*ê 




v * 


Oïl 


r # • - 


4' 






f 


'Vv 




* 


kiv: 


# ,»*■ 

f m 


i 


IV 


rtvL 


W 




<■ il 


ï> 


v. 


S 


% 


k 






y 


y- 


i* ^ 






















118 


SOUVENT LES SBIRES \ HMM1...VOILA 
PE VAX/ VIENNENT EN QUI ME 

CAPTURER QUELQUES UNS,) C\DNNE 
QUE L’ON VEND COMME /UNE IDEE! 
ESCLAVES... DANS DE ^ 

LOINTAINES PLANE- / 

TES > C'EST DU ) 

PLUS 3RAND / . 

CHIC D'EN AVOIR 

O JE-0 JES EX EM-; a 

PLAIREZ, --^ , 


2= TE VOIS VENIR i...TL) PENSES A AT¬ 
TAQUER LES CHASSEURS ETÂ T’EM- > 
PARER PE LEUR AÉROMOBILE... ,-A 
TSST !... CE SONT DES PURS i J 
BIEN ARMÉS ET DÉCIDÉS dm 

___ Â TOUT i 
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<3E NE PENSE PAS ETRE UN MOU. 
ÔANOOR > ET POUR CE QUI EST D'ÊTRE 
DÉCIDÉ .CROIS BIEN QUE DE LE . 

-3^-=^ SERAI ii: ^^ 

/PRÉPARONS UN BON ) 


Pl 


LES AMIS 1 
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DEUX NUITS 
PLUS TARD... 


VITE L RÉVEILLE- 
TOI, MAÎTRE « , 
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LES OUETTEURS ALBINOS 
ONT REPÉRÉ LES 
>- r CHASSEURS 
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^ VITE 1 
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Tü VOIS 

Quelque 
chose. 

5>AV ? , 


TOU0OURS RIEN I...HMMPH 
CES NABOTS SE FONT DE 
MOINS EN MOINS IDIOTS , 

MAIS NOUS - 
X LES DÉNI- 
lirWfc CHEEONS 
/ QUAND 


'MEME S’IL FAUT FLANQUER LE i 
FEU Â LA FORET- OUAIS 1 . / 
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HliHli ILS SONT 
QU'ILS PÉ- LOIN PE SE POU- 
3ARQUERONT ) TER (SUE C'EST 
TOUS; PES MANNEQUINS 

FABRIQUÉS AVE C DES 
MOMIES RÉCUPÉRÉES 
u PANS UN CIMETIERE PES 

ALBINOS! 
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ILS N'ONT PAS 
PESÉ LOURP < 
PAVANT TOI a. 

*_PHANNi 
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MMM'OUj ...MAIS L'AÉROMOBILE A 
_, PÉÔUSTÉ ELLE AUSSIJ^ 


'"- —A, VOYONS > 
‘ UN PEU... ; 
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AlILLE BURETTES!... 

LE GÉNÉRATEUR D'ÉNER 
GIE ANTIÛRAVITATIOMNEL 
EST EN MIETTES i.-CE . 
VÉHICULE NE VAUT 
V PLUS UN RAPIS !... ) 
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TOUT CE MAL PUE NOUS NOUS SOM- 

___ MES PONNÉ 

PU MOINS ...MAINTEA. POUR RIEN i 

NANT NOUS SOM- ---. 

MES'TOUS --, 

ARMÉS i /vL Ækfâ 64 
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PANS UN MOIS VAXX SERA ELU 
PRÉSIDENT PE LA FÉDÉRATION IN¬ 
TERSTELLAIRE ET MA FILLE SE¬ 
RA SON ESCLAVE , A_MOINS QU’IL 

NE LA METTE Â MORT, PUIS¬ 
QU’IL N AURA PLUS 
BESOIN D’ELLE 

./sr COMME OTA 

Æ TL' ! 
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NOUS N'AVONS QUE TROP 
PEROU PE TEMPS ICli.,. > 
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PAS TOI » NON !... X T5ST •••• PLÜ 

Â PEUX NOUS AURONS j TÔT QUE TU ME 
MOINS PE PEINE TROUVES TROP 

POUR PÉNéTRER, Y VIEUX POUR T’CTRI 
PANS LE PALAIS / PE QUELQUE UTILI-. 
v PE VAXXET...y>^ TEL.. y "^=C 
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r AA Al S TUAS RAISON 1...0E T'ATTEN- 
PRAI ICI » PARMI MES AMIS ALBINOS 
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LA 3UNGLE ^ 
fait PLACE 

A LA SAVANE 1 


OUI, MAIS ÇA NE 
CHANGE RIEN 


) Change RIEN 
A A RIEN .PUIS- 
LIE. Â PIEP NOUS 
NE NOUS EN SOR¬ 
TI R0NS3AM Al SL- 
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MILLE PLANETES 

VOILÀ QUI NOUS ___ 

sauvera: J 
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ÇA NE VA PAS > HÉ ‘...TU NE VEUX PAS 
JAPTURER un UNICORNEAILÉ et 
LE MONTER i.. Y A PAS PLUS FÉ-y 

ROCE QUE. CES r—- 

BESTIAUX'. IL N’Y AR\S P’ANl- 

. «rr^MAUX INPOMPTA - 
yggfg BLES U.LAISSE-MOI 

, ■ ■ mi- FAIRE I 
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LE VENTÇOUF 
FLE PANS LA 
BONNE PI REC 
TlON ... IL NE 
PEUT FAS SEN 
TIR NOTRE 
OPEUR1... . 
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ÇA VA PAS , HE 
ENCORE UN PEU 
IL M’ENLEVAIT 


ETTE FOIS ÇA Y EST 
. N'EN PEUT PLUS !.. 
DOUCEMENT J . 
NOUS y VOILÀ ' . 


MONTE EN CROULE,MON VIEUX 


VRAIMENT...TJ CROIS OUE... AH J 
SEN...ON PEUT DIRE QUE TU M'EN ^ 
SOUCHES UN COIN... ET POURTANT, 
RIEN NE NOUS ÉTONNE , NOUS, LES 
_ _ — -m —n ANDROÏDES 
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CEPENDANT, / MA CHÈRE SELLA,DE T’AI 
AU PALAIS / FAIT TIRER DE L'ÉTAT D’HlBER 
DEZAXX... / NATION PANS LEQUEL TU TE TROU- 

- ——- 1 VAIS PARCE QUE OAl PENSÉ QUE TU 

TE MONTRERAIS PLUS RAISONNABLE ... PUIS¬ 
QUE TON PÈRE EST MORT, ainsi que ses y 

" - -rr ^—« AMIS ,y COMPRIS LE 

V-, PRINCE PHANN.. J 
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LIBRE A TOI DE ME CROIRE OU NON 
MAIS EN CE AAOMENT LES BESTIO¬ 
LES PE LA 0UNOLE ONT ARCHl 
plüèRÉ TON CHER PAPA ET 
CE PAUVRE PHANN L.0IEN 
TÔTcOE SERAI LE PRÉSI¬ 
DENT PE LA FÉDÉRATION 
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UNE PRODUCTION "MON JOURNAL 
EN VENTE PARTOUT. 








î Bienvenue dans le temple de la 

P bd et du magazine oublié !! w 

j Au menu. De l'aventure, de l'exotisme, de la science-fiction, du mystère, du 
7 fantastique... Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins 
vous faire (re)découvrir certains numéros. Je compte sur votre aide Jl 
pour participer et proposer vos trouvailles ! 

La Team 



















IL DIT NON A U MONDE MODE PME, 


FRENE TIQUE, A GRE55/F, JUGÉ PAR L U/ 

ABSURDE ! RÉVOL TÉ, L A SSE PAR LA 
VIOLENCE , LA GUERRE , DONT IL FUT 
CE PE N DA NT UN HÉROS ■> IL DIT NON A TOUTE 
CIVILIS ATION, C E QU/ LUI A VALU LE SURNOM 

DE MnJWWB DT H- A FUI JUS QU EN LA LOIN- 
/ TAINE ET MYSTERIEUSE AMAZON/E 

\aV LA RECHERCHE D'UNE Vie 

NATURELLE . 


MAIS HELAS , SOUS TOUS LES C/EUX , LES HOMMES 
SONT DES HOMMES ET LA VIE QU'IL Y MÈNE EST LOIN 

D'être idyllique! il dit non a la violence mais 

LA VIOLENCE LE POURSUIT ET ME CESSE DE LE HARCELER. 


UN MENSUEL 

EXTRAORDINAIRE 
EN VENTE PARTOUT. 
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